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4G4 LES SECRETS DE LA MAISON BLANCHE
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but d'y rcnvorsGr son goiivoriiomoiit. Il n'y avait

pas un instanl à pordrn,ot Zitzka n'étc'iit pas homme
à hésilor II sf^rra sa lillo dans st's bras, la confia

au Gaspard
;
puis rassr'mblanl son armue, il so mit

à la tôlO et niarcba à la rencontro de renncmi.
Quant au château de Rotenberg, il y laissa une
garnison assez nombreuse pour le défendre et gar-

der prisonnier celui à *]ui appartenait cette forte-

resse.

Le matin de ce même jour, au moment où le soleil

dorait l'horizon, IbMiri de Brabant s'éveilla dans sa

tour du château d'Ildegardo. Il se sentait plus fort,

et pius tranfjuille d'esprit ([ue la veille. Le vieux
Bernard entra et lui remit une lettre en disant:

Le porteur de ce message est arrivé il y a plus d'une
heure, mais je n'ai pas voulu réveiller Votre Ex-
cellence. Il a apporté avec lui un panier contenant
tontes espèces de provisions ; et il attend pour savoir

s'il y a une l'éponse.

Henri de Bi-abant ouvrit la letti'(3 (jai était aUa-
chéi! avec un lil de soie rouge et scellée avec de la

"jJre. Voici ce qn'elle renfermait :

'•"^ Moi, soupsigné, it> capitaine des Taborites, en-

voie nu,'s félicitations à cilui (]ue la [)rudence m'en-
péche de nonnniu', de peur que CL'ite lettre tombe
dans des mains auxiiuellcs elle n'est pas destinée.

—Des évènenienls incroyal)l(>s sont ai'rivés, des
découvertes étrani-es ont été faites. L'armée rovale
n'existe plus. Rotenberg est dans nu's inains, et je

connais les nivstèi'i.^s des .'outerrains du château,
^lais tout ctda n'est ri(?n aiq.rès de la révélation ([ue

je dois à la Providence : Bianche est ma lille!

D'après ce qu'elle; m'a dit, je sais (]ue s'ous êtes

maladi' <'iu eliàleau d'Ildegardo. Comme il parait

que Blanclit' ne commît pus votre secret, je ne lui

on ai pas parlé, et jr n'en dirai pas un mot avant
que vous ayez franchi la fionlière d'Autriche.

Vous DouvfV, donc, sans cridnle, vous faii'e trans-

porl(.'r au chàliau de Rotenberg, d'où je vous écris,

et où Ton vous prodiguera lous les soins que récla-


